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			Holly

			Mon vernis noir écaillé semble me juger très fort ce matin. Pourtant, je m’étais promis qu’en ce jour si particulier, je serais au meilleur de ma forme, et mon apparence aussi parfaite que si je défilais sur un tapis rouge.

			Résultat ?

			J’ai passé un jean troué au genou, de vieilles Converse, et ma veste a connu des jours meilleurs, sans parler de mon t-shirt Bob l’Éponge…

			Pourquoi a-t-il fallu que mon téléphone s’éteigne mystérieusement au milieu de la nuit ? Alors que lorsque je l’ai rallumé, paniquée, les yeux encore gonflés de sommeil, il affichait 66 % de batterie.

			666 plutôt, sale traître !

			Je ne suis jamais sortie aussi vite de chez moi. Si j’arrive à l’heure à mon rendez-vous, ce sera un miracle.

			—	Allez, Holly, du nerf ! grogné-je en pédalant encore plus vite, n’ayant toujours pas perdu espoir.

			Ma mère me dit depuis que je suis gamine que ma capacité à ne jamais baisser les bras est assez exceptionnelle. Et je détesterais la faire mentir, alors je fronce les sourcils et accélère encore un peu.

			Un taxi jaune, emblème de New York, me klaxonne lorsque je m’insère entre lui et une autre voiture. Je lève rapidement une main en l’air en signe d’excuse, mais je ne m’arrête pas pour autant.

			Hors de question.

			Même si je dois arriver complètement transpirante et laisser mon vélo dans le hall d’accueil, je m’en moque. Parce qu’aujourd’hui commence le job de mes rêves, et rien ne me fera rater ça.

			Pas l’humidité automnale qui fait friser mes petits cheveux, ni mon satané portable qui s’enfonce dans mon aine à chaque tour de roue, ni la circulation matinale qui est aussi dense que si j’étais sur le pont de Brooklyn.

			Heureusement pour moi, je ne suis plus très loin de ma destination, et il était temps, parce que mes cuisses me hurlent qu’il faut que je me repose. Pourtant, je me déplace à vélo dès que la météo me le permet, mais généralement, j’y vais à mon rythme. Je ne cherche jamais à battre des records olympiques…

			Là, je crois que mes poumons ne vont pas tarder à sortir de mon corps de leur propre chef.

			Enfin, le quartier que je convoite avec tant d’ardeur se dévoile à mes yeux : Flatiron. Chaque année, jusqu’à nos dix ans, mes parents nous emmenaient ici, mon frère et moi, parce que c’est dans une de ces rues que se trouve le plus beau magasin de New York : Rikke Land.

			Et c’est là que je me rends.

			Mon rêve de gamine va se réaliser.

			Je vais travailler pour ce géant du jouet qui subjugue petits et grands enfants.

			Malgré moi, un sourire me fend le visage et je n’ose imaginer à quoi je ressemble, à pédaler à toute allure, une joie extatique déformant mes traits rougis par l’épuisement.

			Après un dernier détour au coin d’une avenue, l’immense building tant convoité apparaît. Il se distingue de tous les autres autour de lui grâce à son décor atypique. Le rez-de-chaussée et le premier étage qui composent l’immense magasin de la marque sont en bois sculpté d’un marron profond. Dans les vitrines, un nouveau monde prend vie, celui des rires, des yeux émerveillés et des rêves éveillés. L’enseigne Rikke Land est illuminée par des éclairages anciens, créant encore plus de contraste avec le reste du building moderne et ses façades en verre.

			Si mon cœur ne battait pas déjà la chamade, je crois qu’en cet instant, il aurait accéléré.

			De bonheur.

			Pas d’effort après ma course à travers la ville.

			Je m’arrête dans un dérapage grinçant, mon vélo n’appréciant pas d’être malmené de la sorte.

			—	Désolée, Mercy. La prochaine fois, je serai plus douce, lâché-je, à bout de souffle, en bataillant pour enlever la sangle de mon casque.

			Depuis toujours, j’ai la fâcheuse manie de renommer les choses random de mon quotidien. Jamie Fraser est mon manteau préféré, Clark Kent mon ordinateur, Steve Rogers mon téléphone. Quoique je vais peut-être rebaptiser ce dernier Lucifer Morningstar. Et Mercy est mon bien-aimé vélo.

			Je le dépose dans un coin contre un mur lorsqu’une voix bourrue me fait sursauter.

			—	Vous ne pouvez pas laisser ça là.

			Je me tourne vers l’agent de sécurité, si j’en crois son uniforme et son badge.

			—	Je m’appelle Holly Snyder et je suis attendue pour mon premier jour ici…

			—	Vous pourriez être le PDG que ça ne changerait rien, les voitures ou autres moyens de locomotion des salariés, c’est au -3.

			—	S’il vous plaît, je suis déjà en retard…

			—	Pas mon problème, ma petite.

			Ma petite ?

			L’indignation et la colère montent d’un coup en moi, et je crois qu’il s’en rend compte, parce qu’il détourne le regard.

			—	Je peux vous amener au bon niveau si vous voulez, propose-t-il.

			—	Je préférerais me péter une jambe, réponds-je avec un grand sourire.

			Sans lui laisser le temps de trouver une excuse quelconque et sans saveur, je guide Mercy vers ce que je pense être l’entrée du parking souterrain. Je me glisse sur le côté de la barrière de sécurité et descends dans les entrailles de l’immeuble.

			Les bruits sont assourdis en même temps que la luminosité faiblit. Je déteste les parkings enterrés, j’ai toujours eu besoin de la lumière du jour pour être à l’aise. Un peu comme les plantes, qui occupent beaucoup d’espace chez moi. Alors, mes poings se referment sur le guidon de mon vélo. Par chance, ma torture est de courte durée, puisqu’à peine arrivée au niveau -3, je repère un support à vélos ; je me dépêche d’y attacher Mercy ainsi que mon casque.

			Sans attendre plus longtemps, je me dirige vers la station de sécurité où deux hommes discutent ensemble jusqu’à ce qu’ils me remarquent.

			—	Qu’est-ce que vous faites là ? m’interroge l’un d’eux.

			—	Holly Snyder, un de vos collègues m’a dit de descendre jusqu’ici pour déposer mon vélo.

			—	Pourquoi vous n’avez pas badgé ? s’enquiert le second.

			Je prends une grande inspiration pour ne pas m’agacer. Ils ne font que leur travail. Mais quand je pense à toute l’énergie que j’ai dépensée pour être plus ou moins à l’heure ! Ils sont tous en train de me faire perdre un temps considérable dont je ne dispose vraiment pas.

			—	Parce que je n’ai pas de badge, je commence mon premier jour ce matin.

			—	On va devoir vérifier ça auprès des ressources humaines.

			Cette fois-ci, je lève les yeux au ciel.

			—	Il y a beaucoup de gens qui essaient de s’introduire ici pour qu’il y ait tant de méfiance ?

			—	Vous n’avez pas idée, rétorque le plus costaud des deux, avant de se diriger vers un téléphone.

			Je patiente durant les cinq plus longues minutes de ma vie, le pied battant un rythme quelconque qui trahit ma nervosité. Comment est-ce que je vais pouvoir prétendre être une employée modèle si je me présente à mon premier jour avec dix… non, merde, quinze minutes de retard.

			J’entends d’ici mon frère se moquer de moi. Il dira un truc du genre « Y a que Holly pour se faire virer alors qu’elle n’a pas vraiment commencé ». Ça va être un enfer et je vais en entendre parler durant les vingt ans à venir.

			Mais surtout, je ne me pardonnerai jamais d’avoir raté cette opportunité en or. Travailler pour Rikke Land était mon rêve et je le tenais dans le creux de ma paume. Sauf si… 

			—	Venez avec nous, mademoiselle Snyder, j’ai l’autorisation de vous faire monter.

			À quoi bon ? pensé-je. Tout est foutu, de toute façon.

			J’hésite un quart de seconde avant de me ressaisir. Je suis Holly Snyder, et je ne baisse pas les bras facilement. Si je dois plaider mon cas auprès de Dan Rikke lui-même, le PDG, je le ferai.

			Je serai l’un de ses meilleurs atouts, il serait vraiment stupide de me perdre pour un léger retard.

			Bon… Je n’utiliserai peut-être pas ces termes exacts, mais l’idée est là.

			Une bouffée de courage me fait me redresser et je souris au vigile qui m’attend toujours, les sourcils levés, l’air de dire « On y va, ou bien… ? »

			—	Je vous suis, merci, messieurs.

			Celui qui me guide, Trevor d’après son badge, marche d’un pas vif, et je dois presque trottiner pour rester à sa hauteur.

			—	Vous allez devoir passer récupérer votre badge à l’accueil auprès de l’agent Todd, il vous attend. Sans ça, vous serez bloquée pour tous les accès, et ils sont nombreux ici. 

			Une fois que nous sommes arrivés devant l’ascenseur, il scanne sa carte d’accès de la compagnie et se décale pour me laisser entrer.

			—	Encore une fois, merci, et je file voir l’agent Todd.

			—	Pour ça, il va falloir appuyer sur le bouton 0, ma petite.

			Avec un temps de retard, je me rends compte que je ne l’ai effectivement pas fait et que Trevor s’amuse à utiliser ce même petit nom que son autre collègue.

			Rira bien qui rira le dernier.

			Je ne me dépare pas de ma bonne humeur retrouvée et appuie sur le 0 pour aller au rez-de-chaussée. Lorsque les portes se referment, une insulte bien colorée franchit mes lèvres malgré moi.

			Vingt minutes plus tard, armée de mon sésame grâce à l’agent Todd, je monte les marches de l’escalier deux par deux. On m’a dit de me rendre au deuxième et je n’avais pas la patience d’attendre encore, alors j’ai choisi de monter à pied.

			Mes cuisses me détestent, mais je peux m’en accommoder tant qu’elles continuent à me porter vers la bonne destination.

			Enfin, j’ouvre la porte de l’étage tant convoité. Une pièce blanche m’accueille, le logo de Rikke Land s’étale au-dessus d’un panneau noir où il est écrit : « 2e étage - Accueil, Administration générale, Centre de formation ».

			J’y suis.

			Je prends quelques secondes supplémentaires pour tenter de me recoiffer et lisser mes vêtements du mieux que je le peux. Puis j’applique mon badge tout neuf sur le boîtier prévu à cet effet, la lumière rouge passe au vert et les portes du service s’ouvrent dans un déclic discret.

			J’ai à peine avancé d’un mètre qu’un groupe de dix personnes se tourne dans ma direction pour me dévisager. Mes yeux se posent directement sur l’un des hommes les plus sexy que j’aie croisés. Grand, brun, une carrure athlétique et un regard noir insondable.

			Mon cœur s’accélère subitement et mes paumes deviennent moites. Je croyais sincèrement que ce genre de mec n’était présent qu’à Broadway ou faisait déjà carrière à Hollywood. 

			Est-ce que c’est ma récompense pour avoir monté toutes les marches au lieu d’avoir pris l’ascenseur ?

			—	Ah, vous devez être mademoiselle Snyder, lance une femme en tailleur vert foncé. Todd m’a prévenue de votre arrivée tardive.

			—	Oui, encore navrée, je suis arrivée à vélo et ça a été un périple pour le déposer quelque part.

			—	À vélo ? 

			Cette voix profonde et chaude aurait tout pour me faire fondre, et le frisson qui me parcourt m’indique très clairement à qui elle appartient. 

			—	Oui, réponds-je en plantant mon regard dans le sien. 

			Le temps d’une seconde, je me demande s’il peut apercevoir les cœurs rouges qui doivent voler au-dessus de moi ; trahissant l’émoi qui me submerge.

			—	Ah, laisse-moi deviner, t’es de province et c’est une manie que t’as gardée, ou…

			Le sarcasme qui dégouline de ses paroles est une douche froide. Il aurait pu me jeter dans un lac glacé que ça n’aurait pas été aussi violent.

			Moi ? De province ?

			Je crois que mes ancêtres sur dix générations qui sont nés et morts à New York même doivent se retourner dans leur tombe.

			Et qu’est-ce que ça peut bien lui faire que je vienne à vélo ou à trottinette, si ça me chante ? En un claquement de doigts, je passe de charmée à agacée.

			—	Non, dis-je d’un ton que j’espère ferme.

			—	C’est… mignon, je suppose.

			Les ricanements des autres personnes présentes me donnent des envies de lui faire ravaler son petit rictus. Je sens que « Beau Gosse » et moi, on ne va pas bien s’entendre, mais alors pas du tout. Peu importe qu’en temps normal, il soit tout à fait le genre d’homme sur lequel je me serais retournée dans la rue.

			—	Bien, reprenons où nous en étions, intervient la femme qui m’a accueillie et qui remarque que je suis à deux doigts de craquer.

			L’attention de tout le groupe se pose sur elle, sauf l’armoire à glace, qui semble aussi canon que désagréable. Il est en jean, comme moi, alors que les autres sont en costume ou en tailleur. Ce que j’aurais dû porter également si la vie ne m’avait pas détestée ce matin, même si je suis plutôt le genre de fille à aimer mon confort avant le style vestimentaire corporate.

			Sans pouvoir me retenir, je lève mon majeur dans sa direction, avant de le dépasser pour suivre le groupe. Mais pas assez vite pour apercevoir du coin de l’œil un sourire amusé, qui paraît sincère, cette fois-ci.

			—	Comme je le disais, votre semaine d’intégration se fera ici, annonce-t-elle en entrant dans un open space où les bureaux sont séparés par des cloisons grises.

			L’espace est immense, mais meublé et décoré avec goût. Tout chez Rikke Land transpire le pouvoir et la réussite, même la salle de formation.

			—	Ici, vous apprendrez à connaître les différents services et nos fonctionnements internes avant de prendre votre poste la semaine suivante. Et surtout, vous passerez tous deux demi-journées à aider au magasin.

			Mon cœur rate un battement.

			Est-ce que j’ai bien entendu ? Je vais bosser dans ce lieu de rêve et de magie ? Peut-être que cette journée n’est pas si mauvaise en fin de compte.

			—	Vos noms sont marqués sur le box qui vous est alloué pour la semaine. Installez-vous et regardez la vidéo qui vous attend sur votre ordinateur, votre référent ne devrait plus tarder à arriver.

			C’est d’un pas beaucoup plus léger que je me dirige vers la rangée de bureaux. Je comprends très vite qu’ils sont triés par ordre alphabétique. Arrivée à l’avant-dernier, mon nom est bien là, et j’ai du mal à y croire.

			Je caresse les lettres familières pour me prouver que c’est bien réel.

			—	Eh bien, voilà qui promet d’être intéressant, lance une voix sur ma droite.

			Je n’ai pas besoin de le regarder pour comprendre que l’autre tocard est à côté de moi. Je jette un coup d’œil à son nom : Reed Ward.

			—	Reste de ton côté de la limite et ne m’adresse pas la parole, c’est clair ?

			Il effectue un salut militaire qui me donne envie de lui arracher les yeux, mais à la place, je me contente de m’asseoir et de devenir cette employée modèle que j’ai vocation à être.
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			Holly

			— Tu ne peux pas prendre ça, Violet !

			La voix bien trop forte de Reed me fait lever les yeux au ciel. Il joue parfaitement l’homme scandalisé par le choix de cadeau d’une enfant de sept ans. Et même si ça m’horripile de le reconnaître, il est vraiment doué avec les gamins.

			Du genre, je l’imagine parfaitement avec six ou sept enfants chez lui, et ne jamais perdre patience parce qu’il est « ce type de mec ». 

			Je le déteste.

			Je plains d’avance la femme qui devra vivre avec Monsieur Perfection pour le restant de ses jours. Car même si je ne le côtoie que depuis moins d’une semaine, il me donne déjà des envies de meurtres et des complexes que j’ignorais avoir.

			Reed Ward a ce pouvoir sur moi.

			Il me transforme en une version de moi-même que je ne connaissais pas et ne pensais pas imaginable. Dès qu’il entre dans la pièce, je le sais parce que mon cœur s’accélère et que mes poings se serrent d’eux-mêmes. Et lorsqu’il ose m’adresser la parole, c’est encore pire. « Salut, Holly ! », « Pas assez dormi, Holly ? T’as des cernes de vingt kilomètres », « Holly, vu la tâche sur ton t-shirt, je parie que t’as mangé du ketchup à midi ! »

			S’il a la moindre petite occasion de me critiquer, il le fait. Il s’en amuse. Et le pire, c’est que ça marche. Les collègues présents avec nous lors de cette semaine d’intégration rient à toutes ses blagues. Il est le mec solaire, alors que je suis celle qui tire la tronche et doit retenir les insultes de franchir mes lèvres.

			Mais à la différence de Reed, je m’en fiche qu’on ne m’aime pas. Ce n’est pas sur mon lieu de travail que je cherche des amis, j’ai une vie en dehors de Rikke Land pour ça. Lui semble encore vivre en mode étudiant, il pense qu’il va se faire un nouveau groupe de potes ici. Le pauvre, il va vite déchanter. Alors, en attendant sa désillusion, je me drape dans mon indifférence la plus totale.

			Même lorsqu’il m’a fait remarquer devant tout le monde que la sauce de mon burger avait coulé sur mon haut. Je lui ai offert mon plus grand sourire et l’ai remercié en le prenant dans mes bras. Il est resté stoïque, à cligner des yeux tandis que je me suis éloignée pour prendre mon service au premier étage du magasin.

			Heureusement que le gilet sans manches vert foncé que je porte me permet de cacher la tache sur mon t-shirt Iron Man. Il fait sensation auprès de tous les enfants que je croise, et autant dire que mi-novembre, ils sont nombreux. Peut-être moins que les parents qui arrivent par vagues pour commencer les achats de Noël. Le magasin Rikke Land est un incontournable à New York, une institution, même. Surtout quand les décorations des fêtes de fin d’année sont installées. Rien n’est trop beau ou kitch ici, c’est la démesure qui fait rêver tout le monde. Et ça commence dès l’entrée avec la fameuse devanture en bois où brille notre enseigne, qui se pare de fausses branches de sapin pour immerger un peu plus les enfants dans l’esprit de Noël. Moi la première, j’ai des étoiles plein les yeux dès que je mets un pied au magasin.

			Même si j’avais une petite idée de la fréquentation, j’étais bien en deçà de la réalité. Et si je n’étais pas certaine que cela soit très utile de me faire travailler ici alors que je vais intégrer le service finances et comptabilité, je me rends compte maintenant combien je me trompais.

			C’est ici que l’on comprend l’ADN de cette compagnie : apporter de la joie. L’étincelle qui brille dans leurs yeux à tous dès l’instant où ils franchissent le seuil, c’est… exceptionnel.

			Il n’y a pas d’autre mot.

			Et le meilleur dans tout ça, c’est que la magie ne s’arrête pas là, puisqu’il y en aura encore lorsque les cadeaux seront déballés. Tout le monde ne peut pas se vanter d’être une sorte de lutin du père Noël !

			Je veux faire partie de cet univers. Je le voulais déjà en postulant, mais maintenant, je le sais. 

			—	Si Viktor aime les habits cool, tu ne peux pas lui prendre ce t-shirt ! poursuit Reed. J’ai le cadeau idéal, viens.

			La mère de Violet et la petite le suivent en souriant, ils traversent les immenses allées pour se diriger vers le rayon casquettes. C’est malin de sa part ; Jane, la directrice du service des ressources humaines, nous a expliqué le tout premier jour que les ventes de ces produits étaient en déclin. Reed essaie de marquer des points tout en conseillant parfaitement ses clientes. Je suis persuadée que Victor adorera le cadeau qu’elles lui choisiront.

			Je les observe encore un moment, tout en continuant à étiqueter les pulls floqués des héros et héroïnes des franchises Rikke Land.

			Quand, enfin, Reed revient vers moi et attrape un énorme carton qu’il avait abandonné sur le sol, il m’offre un rictus de vainqueur.

			Pauvre de lui, il se croit tellement supérieur à moi.

			—	Tu vois, petite Holly, c’est comme ça qu’on devient numéro 1 ! se vante-t-il.

			—	Je te remercie pour la leçon, lancé-je sans rien ajouter de plus.

			La perplexité se peint sur ses traits, mais il se détourne pour reprendre la mise en rayon. On est entrés dans une sorte de jeu du chat et de la souris, et généralement, on se rend coup pour coup. Ma passivité le perturbe.

			Tant mieux.

			Le reste de l’après-midi file à toute allure et c’est bientôt l’heure pour nous de retourner au deuxième étage, à nos bureaux provisoires.

			Comme toujours, je prends place aux côtés de Reed, qui fait exprès de faire dépasser son pied de mon côté. Mais je suis si près du but, ce n’est pas maintenant que je vais craquer. Si mon frère m’a appris quelque chose, c’est la planification de la vengeance. Je suis devenue une experte, là où Reed est très clairement encore un novice dans le domaine.

			—	Il va être l’heure de vider vos espaces de travail ! lance Benjamin en entrant dans la pièce.

			C’est lui qui nous a expliqué le fonctionnement du réseau interne de la compagnie. Il travaille au support technique informatique et connaît tous les serveurs sur le bout des doigts. C’est un homme d’une quarantaine d’années, en permanence coiffé d’un bonnet, très social et toujours à l’écoute de nos remarques. 

			—	Avant de partir, je vais vous donner vos identifiants pour les ordinateurs sur lesquels vous bosserez à partir de lundi. En tout cas, sachez que passer cette semaine à vos côtés a été un plaisir. Mais il me tarde que vous vous mettiez au travail, parce que la période la plus chargée de l’année arrive et on a besoin de tous les renforts possibles !

			Un sourire s’épanouit sur mon visage et l’excitation court dans mes veines. Ça y est, j’y suis presque. Dès lundi, je vivrai mon rêve éveillé. Tandis que je fourre dans mon sac à dos les stylos et feuilles que j’ai utilisés ces derniers jours, une pensée me frappe. Qu’est-ce que je vais faire de Gigi ? 

			Gigi est une toute petite Monstera que j’ai achetée le soir même de mon premier jour ici, pour égayer un peu ce bureau terne et sans personnalité. Reed a levé les yeux au ciel lorsqu’il m’a vue débarquer mardi matin avec mon pot dans les mains.

			Je mets mon sac sur mon épaule et m’approche de Benjamin, qui distribue les feuilles avec les codes.

			—	Ah, Holly, dit-il en parcourant les papiers. Te voilà ! Tu seras au seizième étage, et les secrétaires sont informées de ton arrivée lundi, elles te montreront ton espace de travail.

			—	En parlant de ça, est-ce que tu penses que je peux aller déposer ma plante là-bas aujourd’hui ? Je n’ai pas envie de prendre le risque de l’abîmer dans mon sac en la transportant deux fois.

			—	Fallait peut-être y penser avant de l’apporter pour
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